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  C’est avec le cœur triste que je dédie ce texte


  à mon très cher ami Budd Hopkins,


  


  À mes nombreux amis, collègues et partisans dont le soutien m’a permis de poursuivre ma quête


  de connaissances scientifiques dans ce domaine,


  


  À tous mes patients qui ont fait preuve de courage en permettant à mon équipe chirurgicale d’extraire de leur corps ces objets étranges et de les soumettre à des analyses scientifiques. Leurs vies ont affecté la mienne davantage que d’une manière simplement physique et m’ont donné le courage de continuer ma mission dans la recherche


  de la vérité et du savoir.


  


  Préface


  


  


  J’ai rencontré le docteur Roger Leir pour la première fois en septembre1999, à la conférence internationale de Leeds, en Grande-Bretagne, à laquelle j’étais invité pour présenter le rapport du Cometa publié au mois de juillet de la même année. Je commençais alors à être connu hors de France comme auteur et conférencier, notamment pour mes contributions à l’étude de l’affaire de Roswell. Je m’intéressais aussi beaucoup au dossier des enlèvements et j’étais justement en train de lire le premier livre du docteur Leir sur les implants1.


  Lorsque j’arrivai à la conférence peu de temps avant mon intervention car mon avion avait été retardé par le brouillard au départ de Paris, la première personne que je vis dans le hall d’entrée fut le docteur Leir. Je me présentai aussitôt et lui montrai son livre que j’avais dans mon sac : « Docteur Leir, je suis en train de lire votre livre, et je le trouve passionnant ! »


  Il me sourit et nous devînmes aussitôt amis. Il était pour sa part intéressé par le rapport du Cometa qui avait attiré l’attention dans le monde entier, dès sa parution. Le soir même, l’organisateur de la conférence, le regretté Graham Birdsall, nous plaça à la même table pour le dîner et nous eûmes une première conversation très intéressante. Depuis cette date, nous avons eu plusieurs occasions de nous revoir, à l’occasion d’autres conférences, aux État-Unis, en Italie et en France où il a été reçu une semaine à Paris, en septembre2003. Ainsi, nous avons gardé le contact pendant toutes ces années, et j’ai eu l’occasion de prendre sa défense contre des critiques, parfois virulentes sur Internet. C’est souvent ce que l’on récolte dès lors que l’on fait un travail de pionnier : on dérange, et on suscite des réactions de mise en doute et de jalousie.


  J’ai aussi traduit en français son livre sur l’accident supposé d’un ovni à Varginha, au Brésil en 1996, une autre enquête très intéressante qui a été publiée en France en 20042, avant même l’édition américaine. Me voici de nouveau traducteur du docteur Leir, et je suis fier qu’il m’ait demandé d’écrire cette préface. Le travail du docteur Leir est remarquable et il est sans nul doute l’un des chercheurs importants en ufologie, reconnu dans le monde entier.


  


  Gildas Bourdais


  


  Introduction


  


  


  « Quelle que soit la réalité physique des ovnis, le fait que des gens croient qu’ils ont eu une expérience de contact avec des entités « aliens » est un sujet approprié d’étude scientifique », a écrit le docteur Jacques Vallée. L’investigation scientifique était et est toujours mon objectif. Et cela, dans le but d’apporter une lumière nouvelle et de faire émerger de nouvelles réponses solides à une myriade de questions concernant les ovnis et autres sujets connexes. Je me suis limité surtout à l’un de ces sujets connexes, le phénomène des enlèvements aliens.


  Mais même ce domaine m’a semblé trop large pour mon propre sujet d’étude et je me suis engagé dans un chemin plus précis, les implants supposés qui, selon certains « enlevés » (ou « abductés », de l’anglais abductee) ont été placés dans leur corps par des ravisseurs non-terrestres. Je n’avais pas d’idées préconçues sur le sujet, à part que je pensais vraiment que ce sujet était un non-sens. D’un point de vue scientifique, on aurait pu me considérer comme un exemple classique de sceptique scientifique. J’avais été sensibilisé depuis ma petite enfance au sujet des ovnis par mon père qui lisait à haute voix à ma mère les titres du San Francisco Examiner, s’exclamant que nous n’étions pas les seuls êtres intelligents dans ce vaste univers. Il y avait loin de là à accepter le fait que nous étions peut-être visités par d’autres êtres intelligents non-terrestres, et c’était un peu dur pour moi de me faire à l’idée que, à la fois les enlèvements aliens et la pose d’implants aliens pouvaient entrer dans le champ des faits scientifiques.


  Lorsque quelqu’un s’est présenté à moi avec une radio du pied qui faisait apparaître deux petits objets métalliques dans l’orteil du pied gauche, j’ai pensé immédiatement qu’il pouvait s’agir de fragments provenant d’une précédente opération, mais il insista en disant qu’il s’agissait d’implants aliens. Je ris franchement et m’en allai. C’est une collègue qui me pria de revenir et d’écouter le propriétaire de la radio. J’acceptai de faire cela par respect pour elle. Je suggérai alors que ces objets soient extraits chirurgicalement et que la curiosité de chacun soit satisfaite lorsque l’on verrait vraiment ce qu’il en était. Cela dit, je proposai de faire l’opération gratuitement. Je pensais que cela vaudrait la peine d’y consacrer du temps et des efforts, et de ne pas en rire lourdement lors de l’extraction. À ce moment-là je ne me doutais pas que ma proposition allait être acceptée et que ce serait effectivement ma première opération chirurgicale, avec des implications de nature à choquer le monde.


  À l’époque de ma première procédure chirurgicale, j’étais relativement peu connu dans le domaine des ovnis. Mon seul engagement direct était de faire partie de la branche locale du « Mufon » (Mutual UFO Network) dans les comtés de Ventura et Santa Barbara en Californie. J’avais écrit des articles pour leur périodique, The Vortex, en tant qu’enquêteur, et j’ai accédé plus tard à la direction de groupe comme Directeur de Section d’État. Certains membres du groupe manifestèrent de l’intérêt pour mon effort en vue d’extraire des implants aliens et ils furent volontaires pour apporter leur aide lors des premières procédures qui furent réalisées. Étant donné que j’ai présenté en détail mes premières opérations à la radio, à la télévision et dans des écrits précédents, notamment la première et la seconde édition de mon livre The Aliens and the Scalpel3, je ne vais pas les décrire à nouveau en détail dans ce livre. Disons que, sans aucun doute, les objets que nous avons extraits étaient d’une nature très inhabituelle, et les circonstances mêmes de la procédure ont contribué à cette haute étrangeté. À partir de là, la balle changeait de camp et les rires gras n’étaient plus de mon côté. J’étais attiré comme du fer dans un fort champ magnétique, la tête la première, avec ma curiosité attisée. C’est un long cheminement qui m’a mené de cette première opération jusqu’à la seizième. Il m’a fait voyager dans quarante-deux pays sur une période de sept ans, et je me suis adressé à des milliers de gens à travers le monde. Ce fut sans doute plus éducatif pour moi que pour ceux qui assistèrent à mes réunions et conférences. J’y ai acquis certaines données de base.


  


  1. Le phénomène des enlèvements aliens est mondial et affecte des millions de vies.


  2. Les implants aliens sont aussi un phénomène mondial mais qui n’est pas présent dans tous les enlèvements aliens.


  3. Les histoires rapportées par des milliers d’enlevés qui furent interviewés tout au long des études ont produit des données qui sont compatibles, indépendamment du lieu géographique.


  4. Les activités auxquelles ces personnes ont été soumises sont également semblables à travers le monde.


  5. Les traumatismes dont parle le regretté John Mack dans son livre Abduction4 sont également semblables dans le monde entier.


  6. Les objets implantés sont aussi semblables indépendamment de l’origine des implantés.


  


  Ceci est juste une liste abrégée des points communs relatifs aux aspects généraux du phénomène des enlèvements aliens et des implants. Je reviendrai plus en détail sur ce sujet dans les premiers chapitres de ce livre.


  Aujourd’hui, nous avons réalisé seize opérations chirurgicales pour extraire des objets du corps de ceux qui croient avoir subi un enlèvement alien et nous les avons soumis pour analyse approfondie à des laboratoires parmi les plus réputés dans le monde. Je vais présenter quelques-uns des résultats les plus récents dans ce livre.


  Durant mes nombreux voyages, j’ai eu l’occasion d’étudier des événements ufologiques de portée mondiale. L’un d’eux était l’accident d’un ovni en 1996 à Varginha, au Brésil. J’ai présenté l’affaire en détail dans mon livre UFO Crash in Brazil5. Il y avait certaines similarités remarquables par rapport au crash d’un véhicule alien en 1947 à Roswell, Nouveau-Mexique, aux États-Unis6. L’attention s’est portée davantage sur le véhicule accidenté dans le cas de Roswell, et par contre on s’est beaucoup plus intéressé aux êtres non-terrestres survivants dans le cas de Varginha, au Brésil. Oui, il y a eu des survivants dans les deux cas, mais étant donné que Roswell s’est produit il y a si longtemps, de nombreux témoins sont déjà décédés, ce qui a rendu très difficile d’obtenir des informations au sujet des victimes aliens du crash. Dans le cas de Varginha, il y a de nombreux témoins vivants qui ont fourni des détails sur ce qui est arrivé pendant et après le crash. Y a-t-il eu des changements dans le cas brésilien depuis ma dernière visite là-bas ? La réponse est oui, et je vais en parler dans les chapitres suivants.


  Le monde en général est bien différent ce qu’il était il y a 75 ans. Ce constat englobe tout, les économies locales et au niveau mondial, les phénomènes climatiques, les éruptions volcaniques, les tremblements de terre, les aberrations solaires, les crises gouvernementales, les conflits militaires, les phénomènes religieux, et une quantité d’autres phénomènes globaux, largement débattus. Y a-t-il un lien entre ces événements et l’exposition, possible, au fait que des civilisations avancées ont visité cette planète depuis des milliers ou des millions d’années ? Mon sentiment est que la réponse est oui, et je présenterai mon point de vue dans les chapitres qui suivent.


  I – Les premières opérations sur des implants « aliens »


  

  

  

  

  On dit que, pour comprendre l’avenir, il faut connaître le passé. J’ai accepté cela comme une donnée de notre vie et j’ai sincèrement essayé de mettre en accord les événe­ments passés dans le domaine de l’ufologie avec ce que je prévoyais pour l’avenir. À l’époque où je suis devenu un chercheur engagé dans cet étrange domaine, certains aspects du phénomène étaient plus étudiés que d’autres au sein des grands groupes ufologiques alors en activité tels que le CUFOS (Center for UFO Studies), le NICAP (National Investigations Committee On Aerial Phenomena) et le MUFON (Mutual UFO network). Il semblait y avoir un large consensus sur quelques données de base alors que d’autres étaient consciemment négligées. L’intérêt se con­cen­trait sur les témoignages visuels et les photographies prises avec de vieux appareils. On estimait aussi des preuves physiques reconnues, telles que des traces au sol et autres interférences inexpliquées sur l’environnement immédiat des lieux où un objet volant non identifié avait été observé. Si des personnes signalaient que le moteur de leur voiture était tombé en panne, cela devenait une donnée d’enquête. Il s’est aussi avéré que certaines des premières enquêtes furent passées au crible et critiquées par de sévères officines de propagande qui tordaient les faits pour servir leur propre cause. Certains étaient résolus à enquêter unique­ment sur la possibilité que des véhicules d’origine inconnue envahis­saient nos cieux, mais prêtaient peu d’attention au fait qu’ils semblaient intelligemment contrôlés.


  La recherche a fait un grand pas en avant quand on a commencé à prendre en compte cette possibilité de contrôle intelligent. L’étape logique suivante fut de se demander QUI LES CONTRȎLAIT. C’est alors, seulement, que des discussions sérieuses furent engagées qui conduisirent à l’Hypothèse Extraterrestre malgré certains dérapages de personnages qui prétendirent, à l’occasion, qu’ils étaient en contact direct avec les pilotes de ces véhicules, tels Frank Critzer et George van Tassel qui, aux rassemblements de Giant Rock en Californie, étaient prêts à créer un aéroport pour les accueillir ! Leur démarche eut un grand reten­tissement au cours des années 1950 et certains prétendent aujourd’hui encore que leurs expériences étaient crédibles.


  Ensuite est arrivée l’époque où il était admis d’étudier, non seulement les véhicules, mais aussi leurs pilotes et l’on commença à accepter la possibilité qu’ils pouvaient être venus d’une autre planète de notre système solaire ; après tout, on avait bien cru voir des canaux sur la planète Mars pendant des années et il y avait une sorte de croyance popu­laire pseudo-scientifique qu’une vie intelligente existait bien sur cette planète. Presque immédiatement ensuite survint le cas étonnant de l’enlèvement de deux personnes en 1961. Oui ! Le cas de Betty et Barney Hill qui se produisit dans le New Hampshire en septembre de cette année-là. L’affaire Hill fit l’objet d’autant d’enquêtes que n’importe quel cas connu d’assassinat et pourtant le verdict resta dans les limbes pendant de nombreuses années.


  Certains chercheurs continuent à exprimer leurs doutes, même aujourd’hui, malgré la recherche qui a apporté des contributions majeures pour notre compréhension en pro­fon­deur. L’astronomie professionnelle a fourni une contribution importante à partir du souvenir d’une carte stellaire qui avait été montrée à Betty Hill pendant son enlèvement. Grâce au travail d’une astronome amateur, Marjorie E. Fish, il est largement admis qu’elle montrait une configuration stellaire connue comme une double étoile, Zeta Reticuli. Je crois que le cas du couple Hill a ouvert la porte à l’acceptation d’autres cas d’enlèvement « aliens », tels que Pascagoula en 1973, dans l’état du Mississipi, qui impliqua le rapt de Calvin Parker et Charles Hickson par des « Aliens » à bord d’un appareil, contre leur volonté. Le cas suivant fut celui du bûcheron Travis Walton qui fut enlevé le 5 novembre 1975 dans une zone forestière en Arizona. La différence, dans ce cas, était que Travis ne s’en souvenait pas consciemment, mais dit qu’il se trouvait près de l’appareil lorsque celui-ci monta en puissance. À ce moment, un rayon d’énergie surgit du véhicule, le frappant sur la poitrine et le projetant à quelque distance de là où il se trouvait. Travis fut restitué après une disparition de cinq jours, confirmée par l’enquête de police et par ses compa­gnons de travail qui étaient avec lui au moment de l’incident et avaient signalé sa disparition. Travis continue aujourd’hui à voyager et à raconter son histoire.


  Certainement, aucun cas n’a eu plus de publicité que celui de Whitley Strieber en 1985. Whitley est l’auteur prolifique de nombreux livres dont le plus connu et le plus profond est Communion. Ce n’était pas seulement le contenu étrange du livre mais aussi l’image de la couverture mon­trant un « Alien Gris » typique, devenu aujourd’hui l’image d’Épinal de cette espèce qui en a fait l’une des plus impor­tantes chroniques historiques sur le sujet. Whitley a écrit beaucoup de livres sur les enlèvements aliens, il est égale­ment intervenu dans de nombreux programmes de radio et de télévision. Un film a été tiré de Communion qui a eu un large succès dans le monde entier. Aujourd’hui encore, Whitley continue à avoir des expériences et a acquis une certaine compréhension sur ce que pourrait être la « nature de la bête ».


  Accélérons jusqu’à la fin des années 1980 et au début des années 1990. C’est là que commença mon implication dans la recherche sur les implants aliens. Le « Mufon » avait juste commencé à accepter le phénomène des enlèvements aliens. Le regretté docteur John Mack, professeur en titre à l’univer­sité de Harvard, publia son livre Abduction en 1994. C’est mon opinion que ce texte a conduit à la reconnaissance des enlèvements aliens comme un fait de la vie courante.


  Ma contribution a été l’étape suivante dans ce chemine­ment de la croyance aux enlèvements. Se pouvait-il qu’un certain nombre de victimes d’enlèvements aient eu des objets introduits dans leur corps par des Aliens ? Était-ce un phénomène local, ou était-il régional, ou mondial ? Mon instinct me conduisait à croire que le phénomène des enlève­ments était une réalité, mais j’avais du mal à concevoir que certains individus eussent des objets réels en trois dimensions dans leur corps. En fait, c’est mon incrédu­lité qui m’a poussé à commencer ces investigations.


  En 1995, j’étais en train d’écrire des articles pour le magazine officiel du groupe du « Mufon » de Ventura-Santa Barbara, The Vortex. J’écrivais en tant qu’enquêteur avec mon approche personnelle sur les incidents. Une partie de mes attributions consistait à faire des présentations à quel­ques conférences « officielles » sur les ovnis. Je le faisais comme on me le demandait, donnant mon opinion person­nelle sur ce que l’on disait et rapportait. Il se peut que mes opinions aient déplu à certains présentateurs mais c’étaient les miennes et je n’étais pas disposé à les changer en fonction des commentaires sur le sujet.


  

  

  Le tout premier cas d’implant


  

  C’est lors de l’une de ces réunions que je fus abordé par quelqu’un muni d’une série de radios d’un pied. Il soutenait que deux objets situés sur le côté gauche de l’orteil étaient des implants aliens. Je fis tout mon possible pour ne pas me mettre à rire bruyamment. Je lui dis poliment « Oh là la ! » et je m’éloignai, pensant que j’avais juste rencontré un autre cas de doux dingue. Quelques minutes après, la responsable de notre section locale du « Mufon » m’aborda et me demanda si j’avais vu les radios des implants aliens. Je restai immobile, la regardant avec étonnement et pensant qu’elle était plus naïve que je ne croyais. Je lui dis poliment que je les avais vues et que c’étaient de bonnes radios du pied. Elle me regarda et me dit : « Mais qu’en est-il des implants ? N’avez-vous pas vu les implants dans l’orteil du pied gauche ? » Je lui expliquai que, à mon avis, ils ressemblaient à deux objets métalliques qui étaient sans doute restés là à la suite d’une opération du pied antérieure. Je lui expliquai que, bien souvent, nous utilisons des fils, des pinces, des vis et autres pièces métalliques pour stabiliser les os lorsque nous les opérons. Cela dit, elle me pria de revenir voir les radios et de reparler avec la personne qui nous les avait montrées. Dans un mouvement de gentillesse et par respect pour mon amie, j’acceptai de revenir à la table où ce monsieur m’avait montré ses radios.


  Le premier échange fut bref et précis. Je lui demandai quand la patiente avait subi une précédente opération, il me répondit qu’elle n’en avait jamais eu. Je demandai si elle avait une copie de son dossier médical. D’un mouvement rapide, il plongea la main dans un grand sac de voyage qui semblait contenir un grand volume de papiers. « Les voici, si vous voulez les regarder », me défia-t-il. Je lui demandai s’il voulait bien me les confier pour que je puisse les regarder dans ma chambre. Il acquiesça et les plaça dans un sac en plastique que j’avais avec moi. Ce soir-là, je les regardai effectivement et je constatai qu’il n’y avait aucune mention d’une opération antérieure du pied. Je les rapportai le lende­main matin et les rendis à ce monsieur, avec les radios. Je lui dis que, s’il pensait que ces objets étaient insolites, il faudrait les faire enlever et analyser. Il me dit que la cliente n’avait pas d’assurance médicale et ne pouvait payer ni une opération ni des analyses. Je restai silencieux et réfléchis à ce qu’il me serait possible de faire. Je me dis que ce pourrait être une occasion de prouver que cette histoire d’implants aliens était un tas de non-sens et que nous pourrions en rire pour la première fois. Je demandai où vivait l’implantée et il me dit qu’elle vivait dans l’état du Texas. Je lui fis une proposition simple et honnête. « Venez en Californie et je lui ferai l’opération gratuitement. » Il me demanda si j’étais sérieux et je lui répondis par un simple OUI. Nous échangeâ­mes nos coordonnées et je quittai la conférence après avoir informé le responsable de la section de ce qui s’était passé.


  Dans la semaine suivant mon retour à la maison, je reçus un appel téléphonique de l’enquêteur sur les implants me demandant si je pourrais m’occuper également d’un autre cas. Je fus choqué et pris par surprise, c’est le moins que je puisse dire. Je lui demandai où l’objet en question était situé et il me dit qu’il était dans le dos de la main gauche de cette personne. Je lui dis d’accord sans beaucoup y réfléchir. Je ne pratique pas la chirurgie des mains et il me fallait donc faire appel à un ami qui faisait de la chirurgie générale. Il fut intrigué lui aussi et pensa que nous pourrions en rire ensemble lorsque nous extrairions ces corps étrangers, après tant d’autres que nous avions déjà extraits depuis des années.


  En août 1995, ces deux premières opérations furent réali­sées. À ce moment-là je n’avais pas du tout l’idée que cet événement allait changer ma vie pour toujours. Je ne me doutais pas non plus que le destin se jouait de nous et que mon collègue et moi ne serions pas de ceux qui allaient en rire.


  Un grand objet, gris, en forme de T fut extrait d’un côté de l’orteil de la femme, puis un petit objet en forme de graine de cantaloup (melon italien), recouvert d’une couche gris foncé, fut extrait du côté opposé du même orteil. Le patient masculin livra un petit objet en forme de cantaloup, extrait du dos de sa main gauche, tout à fait semblable à celui extrait de l’orteil de la femme. Les deux opérations comportèrent des aspects hautement étranges. Aucun des deux patients n’avait de cicatrice visible par où l’objet aurait pu pénétrer dans le corps. Il n’y avait absolument aucune déstructuration des tissus sous-cutanés, en particulier là où se trouvait le grand objet en forme de T, qui mesurait environ un demi-centimètre dans chaque direction. C’était un grand objet par comparaison avec la taille de l’orteil où il était placé. Il faut noter également que la première opération fut réalisée sous anesthésie locale et dans un état hypnotique, produit par un hypnotiseur professionnel, à la demande du patient pour se sentir plus détendu. Durant l’opération, au moment où fut atteint l’objet étranger, le patient se plaignit d’une sensation très inconfortable et se comporta comme s’il n’y avait pas eu du tout d’anesthésie. Il fallut refaire à la fois l’anesthésie et l’hypnose. Ces événements, s’ajoutant au fait que les trois objets étaient recouverts d’une substance biologique que l’on ne pouvait pas couper avec une lame de scalpel chirurgical, firent que ces cas, non seulement ne prêtaient pas à rire, mais étaient en fait très sérieux.


  Lorsque les procédures furent terminées, je me demandai quelle pourrait être la prochaine étape et je décidai finalement de traiter les trois cas comme n’importe quelle extraction de routine d’un corps étranger. J’expédiai pour analyse les tissus mous entourant les objets et je ne m’attendais pas à recevoir un rapport sortant de l’ordinaire. C’était une autre erreur de jugement de ma part. Les rapports indiquèrent qu’il n’y avait aucun signe visible d’inflamma­tion ou de réaction de rejet dans les tissus entourant le corps métallique étranger. Cela n’était pas possible. Je supposai que je ne m’étais pas tenu assez au courant des développe­ments les plus récents en pathologie durant mes trente années de pratique. J’allai immédiatement sur Internet pour accéder aux bibliothèques médicales les plus prestigieuses, comme celles de Stanford et Harvard. Je vis que les recherches que j’avais demandées n’étaient pas gratuites, mais en fait coûteuses. Comme j’avais entrepris cette recherche à mon compte jusque-là, je décidai de faire cette dépense et voir ce qui allait en ressortir. Je parcourus des quantités de documents sur les pathologies les plus récents, traitant des réactions de rejet de corps métalliques étrangers. Je notai de nouvelles réponses hormonales et des réactions d’activation des tissus mais, à ma grande surprise, il n’y avait pas vraiment de nouvelles découvertes par rapport à ce que j’avais appris dans le passé. Cela amplifia le mystère.


  Je pris la décision de demander à un autre laboratoire de pathologie d’examiner les spécimens. Cela fut fait et les résultats obtenus d’un autre laboratoire furent en accord avec ceux du premier.


  Il y avait aussi un autre facteur qui était quelque peu mystérieux. Tous les tissus entourant les trois spécimens montraient une concentration intense de tissus nerveux. Je décidai de me concentrer sur cette découverte, et je décou­vris que ces nerfs relevaient d’une catégorie de proprio-récep­teurs. On les trouve habituellement au bout des doigts et sous la plante des pieds et ils ont pour fonction de sentir la pres­sion, le toucher fin, la tempéra­ture, etc. Que diable pouvaient-ils bien faire dans des tissus mous entourant des objets extraits des côtés d’un orteil et du dos d’une main ?


  Je me trouvai en train de m’enfoncer de plus en plus dans les profondeurs d’une force mystérieuse qui ne me laissait pas revenir en arrière. Il fallait que j’en sache plus. Jusque-là, il n’y avait eu aucune tentative pour étudier la partie métal­lique des spécimens. Je ne savais absolument rien des études de métallurgie. Je ne pouvais compter que sur mes souvenirs d’études de base en physique et en chimie, et ce n’était pas beaucoup.


  L’étape suivante fut de rechercher l’avis de profession­nels. Je m’isolai dans mon bureau et passai des heures à téléphoner, essayant de contacter quelqu’un qui voudrait bien faire une analyse. Il se trouva que quelques personnes de bonne volonté acceptèrent de me rendre ce service, mais ils me firent comprendre qu’ils ne pourraient pas me donner de rapport écrit car, dans ce cas, je devrais supporter les coûts entraînés par une entrée par la grande porte – en quelque sorte. Ces coûts étaient très au-delà de ce que j’avais budgété pour une « plaisanterie ». Je décidai d’essayer une recherche par la petite porte, et j’envoyai un spécimen à l’un de mes amis dans un laboratoire local. J’attendis des semaines mais je ne reçus jamais de réponse. Je l’appelai au téléphone mais il m’expliqua, à mon grand désappointe­ment, qu’il ne pouvait faire que tant de travail dans une journée, et que je devrais attendre, en queue de liste. Il me dit de patienter pour les résultats. Je le remerciai et me résolus à une longue attente. Je ne fus pas déçu car je dus attendre un mois et demi pour qu’il me rappelle. Il me dit qu’il avait fait un peu d’analyse et il voulait savoir si c’était une blague. Je lui répondis qu’il n’en était rien et je lui demandai ce qu’il avait trouvé. Il me dit que certaines propriétés métalliques ressemblaient à celles de météorites ferreuses. Je fus stupé­fait, pour le moins. Je le remerciai pour cet effort et j’essayai de le convaincre de m’écrire un rapport sur son papier à en-tête. Il refusa et m’expliqua que la société pour laquelle il travaillait ne lui permettrait pas d’utiliser son propre papier à lettre pour des résultats obtenus dans ses locaux. La discussion s’arrêta là, ainsi que la poursuite d’une recherche métallurgique.


  J’avais beau vouloir donner à ces opérations un caractère confidentiel, des questions m’étaient posées par des person­nes extérieures, en particulier du groupe local du « Mufon ». Je m’efforçai de garder mon nom secret pour diverses raisons et parce que je ne voulais pas que soit mise en question ma réputation professionnelle dans la commu­tnauté médicale.


  Malgré tous mes efforts, je fus contacté par une dame qui prétendait qu’elle avait subi des expériences d’enlèvements aliens et me dit qu’elle pensait qu’elle pourrait avoir un implant derrière son cou dans l’épaule gauche. Je la ques­tionnai longuement au téléphone et j’acceptai finale­ment de la rencontrer à mon bureau. J’écoutai ses histoires qui relevaient de séquences de rêves étranges sur ses interactions avec des êtres non-humains, de couleur grise, de moins de 1,20 m (quatre pieds) de haut, avec une grosse tête et de grands yeux noirs tournés vers le haut. Elle me dit être sûre que ce n’étaient pas que des rêves car, un matin, elle s’était réveillée avec des petites taches de sang sur ses draps et un point très douloureux à son épaule gauche. Elle se regarda dans un miroir et fut capable de repérer une petite lésion rouge de la taille d’une pièce de dix cents (1,80 cm) dans cette zone qui était douloureuse au toucher. Elle me dit qu’elle n’avait jamais eu d’irritation à cet endroit avant son rêve de cette nuit-là. Elle essaya de l’interpréter rationnelle­ment en supposant qu’elle avait dû être piquée par quelque insecte pendant la nuit. Elle m’expliqua que, au cours des deux semaines suivan­tes, la lésion s’était rétrécie à la taille d’une tête d’épingle, mais était encore très douloureuse au toucher.


  Durant sa visite, je pris une grande quantité de notes détaillées et lui demandai de me recontacter dans une semaine. Je lui dis aussi qu’elle devrait se faire faire une radio pour voir s’il y avait un corps étranger sous cette lésion visible de la peau. Avant qu’elle ne parte, je lui fournis tout un paquet de questions écrites que j’avais compilées, prove­nant d’autres chercheurs sur les enlève­ments aliens et je lui demandai d’y répondre et de me les renvoyer pas la poste. Je lui expliquai qu’elles me seraient utiles pour évaluer le cas. Elle fit comme je lui avais demandé et je reçus le paquet une semaine plus tard. Elle se classait à un niveau de haute probabilité pour un profil positif d’enlèvement alien.


  La semaine suivante, la patiente se fit faire...
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